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nvieine se rager.avec nous contre cette Ivranniie moderne
vagnes mntent. Ile temps de pier les voiles; il

ne reste plus qu'à charger les fisils, qu'à aigi,er le s
sabres pourp rotég.r la vraie-libeté, pour l'enpêcher de
" s'hatmer sous cette tyrannie baptisée d'un nom nous eau '
Certes, nous ne.faxisons.pasaux promoteurs et aux loy-

aux chanmpions, du môuvenment libéral en' Europe l'injure
de les.confondré avec les radicaux. Nons savons distinguer
parmi eux ; nous y saluons 'des esprits convaincus et des
cceur. généreux. Mais nous ne atirions déplorer ussez la
triste connivence qui en associe ur trop grand non.bre à des
actes dont ills ne sont pés les autecri directs, mais dont ils
porter ont dev.nr l'avenir la redoutable coruplicité.

Et lous disons ces choses avec d'atiant plus de reg;rets
et de douleur, que. si le parti libéral avait voulu être vrai-
ment digne le son nmn el accepter fraînch.lenent et sans res-
trictiorn sa devise et ses doctrine:. il avait un rÔlemrigiifîquje
a joue? et des destinées incomparabîles a accomplir.

r r
Evidemment, l'ère de la liberté, des sages réformes et

des légitimes concessions était vente pour le inonde euro-
péen. Les antiques traditions du pouvoir absolu n'étaient
plus-en harmonie avec les exigences et les betoinî.-s nouveaux
de la société.

Nous ne voulons être injustes envers personn- ;nous re
voulons pas mêler notre voix à d'ijurieuses élarmers; nous
tenons à ne pas refuser aux grnrndîis iaisonCs souveraines
qui ont si long-temps régi les destinées des nations occiden-
tales, l'hommage qui est dû à letr longs et'illust.res servi-
ces. Mais i! faut le reconinître : les peuples attendaiept
une légitime énnncipation. Des symp!ôromes inkhillibles
l'ainnonçaient, et à part Ventraîniemen t de l'exemple des
contrées voisines et le progrès des idées.les cours. d'.llena-
gne auraient dû se sou .'enir qu'en IS13 il avait falu, pour
rappeler les porulations aux armes, faire ré&onnier a leurs
oreilles des pronesses solennelles e des engagements qui de-

,vaienxt être inviolables.
Que lesgouvernements ensssent comfpris plus tôt les nes-

sités des temps ; que les représe:ntarts des idees constitu-
tionnelles eussent compté sur la foîre dles voeux popilair
plus que sur les hasards de l'insrection ; et P lOurope pou-
yait donner le spectacle auguste dontR Rlome a été le théâtre
aux premiers et gloricux jours ie( l'aî'. ériement de Pie IX
à savoir l'accordi unanime'des î-iets ett des prilices, resser-
rant leurs liens par de pacifiques révolutions,îrenonant-uîe
alliànce nouvell- eitre l'ordre et li liberté, retrempant le
pouvoir et ennoblissanut obéinuc. 1

Nous dnvons bien 1Wil n'eu a pias éte ninsi : que les
princes n'ont pas eni cette prêvoyante..ý sagesse, et iue le:
libéraux lés-uns par failulesse d'esprit, les autres par lâchetéi
de rour, ceux-oi p.ar vanité ignior'ante, ceîx-là par trah ison
voliutaire, ont fait avorter cote transition heureuse, qui de-
venait la paix du imonde. b ous savons urtout q -m'.î ne so.
hutiîn aussi digne n'était pas le icomîpte des démagogues, et
qum'elors leurs excitations et leurs tentatives, en compromet.
tant les libéraux, on't jeté presque fatalemueit, et par un con-
tre-coulp nécessaire;,les gouvernements dans les vaies de la
résistance. De ce. monent, la questidn ie s'est plus posée
entre le progrès légitime et l'absolutisme dépassé.; elle s'es
posée entre l'ordre et l3 désordre, entre llanarchie et la socié-
té.: progrès-libéral a souffert des excés du radicalisme,
et ilorîlre a parti passer tout entier îlanisle camp ldu Pouvoir ;
le telle sorte qne le ban Jellahichl a pu dire avec Vérité
aux députés de la l)iête îdd6iiitnianite, sout les murs de
Vienne~ - ?rdrc, c'est Peimpein!et"r

,Ne dissimulons- pas d'ailleirs qu'autour des Princes se
groupent, et avec rais n jusqu' tuiertain poiut, ceux q'on
a voulu-appeler rtrogrades, mot injurieux pour plutsieursvrai
pour ui petit nombre, et-qii s'il'entend seulement de quel-
quiesjuutes regrets .nour-urn tinfluionece perdue, et d'une lé-
gitimne 'atersion pour de létestables excès, n'a rien qui soit
inacceptable. Il faut tenir cotilpte de la nature humaine,
L'Aritonratie allenatile ou italienne, ,quelque génér de
qu'on lui suppobe, ne saurait assistei- sans regrets au reiver-
semet de son ilfluence séculaire, iurtout quand elle vit ses
plus, nobles représentants livrés, att fer.des assassins, au
nim des idées qui la dépouillent. Nous en avons fait ici
l'expériencei et tout le monde coiviendra lue c'était un
mllauvais innoyen le convertir la nublesse de France à la
liberté,que de la lui présenter avec le bonnet rouge et 'échut-
faudi.

Voilà,donc d&abord-un triple conflit lan les Etats eunr,-

petns. . L'autorité gouvernementalo, le radicilîsne déma-
gogique et le fuitix libéralime sont aux prises.

M-ais ce nk*là que le premier planu dle l: 1-cè 1.. )'ail-
trs- èléments d'tue haute importanîce s'gitent encore, et
toit compliquant la situa.ioln servit à l'agrondir. Nous
devons les esptiimer. H î de RiaÙncey.
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CE QU'IL FAUT AU BAS--CA NEDA..

to Witness.dé-Mbntréal nons invitant à reprodîlire tit

lèses articlssur : " Ce qu'il ruit iiu Bas-(.anada,' nous

nous rendons- avec pkisir à- sa deinande. Nous repro-
iluisons d'abord làrticle- en- questionj ci le-fiaisant suivre de

quelques remarques que nous reconimaudons à, l'attention
de itos lecteurs et de- notre conlïère u Witiss :-(la tra-

duction le-cet article-appartient à.-l'Eckio des Càlnpagnes.)

"·Dans-notro dern'er numéro, dit-il, nous nvons -fait allu.
siotn at-peu de production. dû Sol dû lis-Caiada, nonobs-
tant ses grands avantages niatiurels, conmmte la grande, out pett-
ôtre la principale, cause de la trostration ies aYidires dans lins
oités comme.rcmles ; et nouss avons montré que ce pleu île
production deotre-sol est'lû au'nanque de connaissance,
en-agriculture; et at peu d'prit d'entre ie de nos enltiva-
teurs canadiens. Nàtus- avons aussi rernarqué qued'la mention
benle de ce mal avait' suggêrô le remède, qui vertainement
doitétreide répandre et:augmneniter les counna issances agrico-
les et l'esprit l'eitreprise-qui jdsqu'i.i-ur-a n nqué

&$ Les marchainds de Québec etile Iontréal ont i- four-
nir, sous touIs-les rapports, à beaucîoup plis que la, moitié de
lit population de la Proveine-Unie ; et,:nous peunons que des
efforts, pour augmenter lés produits et conséquemrient la
consommation des six cent-imille habitants à leurs portessont
autant de. leur devoir que les pennes qu'ils se dônnent pourr
s'assurer les affaires des quatre ce.-imille ames à-l'ouîest de
Kingston quoique certainement nous ne voulions pas don-.
ner une moindre valeur àrleurs efforts dans cette dernière.'

brancuhe,pourvugr(îils - ols:st uidés setulement pa 1uå princi-
pes d'une coqiétion équitable.

'Mais comtinent loivent Typrenidre- les mdrchands de
Quéhec et le Montréal pouir ntignenter-Ales connaissn¢es
agricoles, l'espurit-tl'ertreprîse des habitansnène iquland il'le
voudraient; et quellev~raisemiblance--y a:-ut' Wan -pu ple,
gui est cité proverbialement comme op'po-'é à tontet inInova-

ifén, profiterait .:e-zes efforts ? Nous répondro euême.
u les oyens à ét-e eiiployés étaient difficiles et couteux,;et

l'espoir le ruiccès petit, que les avantages qui'on en-retirerait
sont si grands. que les.inoyens doivent ,toujours être essayés.
Mais nos 0 ryonis lue c'est le coitralire, les moyenîs sont
atisést pei couitelux, et la probabilité grande.

" Nous allons décrire, saris autre préflace, le' pl-n que
nious ont suggéré quelqiies réflexions sur ce. sujet.

41 Nous croyons que l'on devrait former 'une, associationt
pour 'amélioration île 'agricnultuîre dans 'le BasCanada,
composée des classes suivantes d'hommes directement in-,
téressés et qui retireraient uin -g:and avantauge de ces amé-
liorationus : la Les seigneurs quti ont intérêt à la prôspèrité
de leurs censilaires : 2o lescurés,'qui sani aucun doute;sont
intéressés à la prospérité de leurs paroissiens;d'abord - -tour
leurs paroissiens,et ensuite afinfd'obtenir tille honnéte aisance
eux-nênes; car si la terre. produit pte eturé nireçoit-que
peu; 3 les narchanuids deQuébec et de Montréal et du piys
engénéral, qui sont tous,conime nous 1ayonis déjà. ditdire-
tentent intéressês à la prospérité du peurpie avec lelu e lils vi-
vent. ; 4o les lroprietaires le biens fonds' dans leis villes et
villages, dont la vaîletur des propriétés dépend directemnent
du 'nontant des -allaiires muig s'y font ; 5w - tons ;ittriotes et
philantropee qui, sarns.intérêts personnels, désirent le:;bien-
être des Car.adiers-Français.

« Que lia cohtiun poûr être menbfé i(xàepté pour les
prires,) soit la sonuscription d'une petite son ine, disons-utne
piastre oui n louis par année, selon qu'il sera nonvenu, et
qu'il sîoit entendu que les nenmbres n'assument aucune res-
noniabilité or devoir autre que celui de former un coniu-
té central de gestion, avec autant d(e bureauix en ditférents1
endroits, qu'il sera trouvé nécessaire. Mais dans ces hu-
reaunx Pon devra fairi attention à ne mettre que des hommes
désintéressés et î'inielligence, a fin deprévenir tont.te.sIéa-
cili tion et injuistice, et sur toites autres afflires qi'e-elles
quîi ont raport à a'ntrgriculture. Pour assurer la cnfiauce les
elasses qui doivent principlment en:tirer èãiivanutageli
nnos pensons éilue moitié ds rmembrcs -ede:eli'ui'e.lioreaui
devrait être les Canadiens-Fançais et quielque :uuis'iis
voulaienm Paricepter) ies membres îtiu lèïé tcaìholique.

d Notisaurions lonune ulorgnisation convenma ble runi ie
Cid' :fonds,etousallons mentionner les jojets pour lesquels
cee fonds deeraierr être emplovés : luf une série.de petits
trait és sunr i'agriculire en languie française devra être arran-
î,éo ie la manière la p1lus claire, par les )ersonnes entcenduues
sur lus principes i tmainge, c.s -ue légot des tenies, leur
engrai- rotationîs des récoltes, l'importance les récoltes en
vert, Ja; race les animanx et sur beaucoup 'arres sujets
qîui bn-r pr-ésenteront d'eux-mnes à celuti qui corinait tant soi;

peu le fe-nage. Les traités devraient mentionner seftlemnent
Sats un langage clair " les régles et rnsltats scur lesqtuels
s'accord-nut les borts ngrictilteturs, et le nombre imprimné de-
vrait être assez considérable ouir que chaque lhabitnt ca-
nadien.lfraçais en eût un nilauméro,ilisons abaque m9noai, pen-
dant un ou deux ans; et la distribution .de ces traités n.é se-
rait nullement dificile, si le. clergé caholitue pretail cor-
dialement la nain àces eff*orts, car haqu curépur

m rp, a ero1r'par le "moyen' de PEeue¶put
rit aisémont !e distribi à 'Chaque habitant paroisien.
L'on dira pett-tre que l'habitant ne pourra le lire, méÏne.
si otn le lui niet dans. la main ;utais. l'édurczation a -auenté
t ellemnent que d le distrit dcXMontre-abnlnonus penson qi.l
y.a nans chaque Jhmille n meilire quli sait sire; on aut inoins
uni proche vonisimn qui pourrait faire la lnecture le ces ivrest
et si leur cruré le- -leur -ontmiandail, il tn'V a aucun. dourte

qum'otî.les lirait. ave-c. ntentlion et qu ion les .stivrtii. 2o%-i les
moyens le pterm'eaient ei surtotut si li égislatrîre doumn ait
tun aiIt, il devrait v avoir une fertme(nlaèle daits chatue
conité.uvec quelques ins des meilleurs animaux de chaque
race pour améliorer le. troupeaux des environs; eti la fernie
mui tle bien conduite, payerait bien vite ses proplres ilé le un-
ses, m e i ne tetiraît aucun revenut des a -nimu 03o il
poiurrait v Vuioir ausi de lectureirs .uir I'agritunri, lii
parurteraient le pam sstel qfu'on l'ait n Iri îlde'; ce qtii a
donné les ieillenurs rsuttats. Lesteamer Britnira-est enfin arrivé le S à Bin<timn. -Le

'n Si ces moyens ou d'a es semblables, qui sont a notre nirché aux grains était petru-f'ilyaviendance àune
[mmci-, éet;i-inutmlpoyiés, lionsle dolcuius pas' rqne e -B~a- - ninrîérnxirîséat --- ,-y------..--àtrCanort ne ri i nmploy -t-ns nedtan pasque le prast baiise. A Liverpool, le blé lanc était à Sc. e41. rMx Su. I5d,
Canada ine proini-t 3 -1. et. f; autnitqu'il le fil.t :lusentj le rotge à 7c. 6d.et.7c. 9;la Ileur :y veniit de 27c. à
le reuple seran mieux ,et fpluslere et lýiintùiro du Corm- '0i .,.
mine r- et Pduriugmentndnrur- E t. a ujonurlique 1 - Le moi de Prusse paraît dévidé à gir aveut l'J rli ri comme
lu tempérxance et le désir (le lédi:titi ise r u:d n u i '
la t rancet le d'-sir d e l ' ucatio s r pde nt - rp- Pl mpereur d'Autriche a agi a c Viennie.,qu'ili traite, dit-on

ent dan le pays, c'e.st le tumls pour dbe tels i-fforts. avec une grande cruaut . A Berlin, le roi et Passenmle
Esi-eeuedes hommes iniostdcPespritubli.tsue n' nationale sont en op1'nosition ; le roi a yvoulu transférer le siè-
le mîrajor Cri pbell, i St. -ilaire, Phon. B. Jolitoti le,1 1.ni- ge ie Passemblée- à- Brandebourg. MA is celle-ci s'est deVe
tlistrie, J. Hays, écr., de Mon réal et le Re '..oère O'Reill' suite declarné en prnnaence. La garde boureuise s'est
tne' viendraienut pias cn avnt pour . ttc la tète de ce prononcée pour l'assemblée, et s'opipos à ce qu"'lle siège
mouvement " a Brandeburg, car ce serait mettre en dang"r le liberté, du

Tel est iParticle du Witness. Nou( dconis reccnaitre tueuple. Aux dernières dates le- roi avait lprononnîcé la lis-
Sohou <e la garde bourgeoise. Les truupes de ligne ve-

qlue notre Confrère fuit là preuve (de bo.nues Intention,, te na1inlt d'lte aplenorfar vce eseiie e
nou doonsluivittenr cnipe. éanoin nos le "it-rrient d'être appelées.;npour faire évacuner les eilitit-es le

un e a- Psseiblée que protégeaient les bourgeoi<. La ville avait
riouls amneure, connbe il le dit, qute " not pe>/e soit cte été déclairée- en état de ège ; on ne permettait pas île ras-
p-oerbia/event comme opposé si*toute n t .' nous semblemreits dans les rires. non piis- que des assembles

semble tIe, depluis quelques aninées, les Ca.n'idiens ont mon- on avait défendu :le poser les placards ; les clubs devaient

tré assez ,d lis ne soi lias rétrogrades tvr itationnaires. ôtre fàrniés et3les membres désarmés. Le 12, lassemlblée
>nationale s'est réunie à 9 heurres <lu soir.s't nomunee upour

Sis- s opposés citoutes'innovatlion's, - o e - président Von Urruîp, et a déclaré coupables île haute trahi-
les fnc-tiomrnerit-elle Lat loi des mi unicipalité" mîmnîrait-elle son touts ceux qui lui étaientt o.pposés. Le générailWran gel
réussi diins sont fonctionnementi Oh ! ion ; c'es t une erreur (royaliste sans doute) avait 25000 hommes et 60-pièces de

de pirétenire que les inniovrntions déplaisent au anadiens. canon. -Le 13 atmoir, il n'y avait lias encore eu de colli-
Cominme iiuuite-î les populations qui ont depuis Icnguies au- siot, mais l'excitation était rendue à un hiliit degre.
iées 'hal'btude d'unmm genre de vie et île ténies . oc- Les Hongrois ont-battu les Autrichiens daims deux ren-

eupatio'n'n, notre peuple a dû piarfois éprouver qu elqe répu- contres. -

gnacire-et quelque ialaise à les changer et -'adopter une: , En Angleterre, on lisait que Lord Grey et Sir Wolod se
méthode diférente. Mais aoutons que cette répnunace et retiraient du niniistère.-.mnitli O'Brien iaraissait devoir
ce malaise ont été bientôt surmontés, et qt dès.le tio- être bientôt mis en liberté. On craignait ce nouveaux trou-
vi ent que nos bons hrabitant ont compris que c'était leur ii- bles dans le Simd de Pfland ;. i s'y était luit uni rasseible-
téret que chîerchaent les chefs du peuple, en leur pro 1uosant nient de 1500:hotnmnes,.qîui avait été dispersé pur les trou-
dn.- inn:tvationts dlansleturs iabitudîes et lais leuir!gire cde vie, pes ; 17 d'entre eux ont été fdlit'prisonniers. La f'amuune et
ils les oint acceptées cordialetent, et ont montré depuis qu is. les misères de toutes sortes continuent à régner en irlande. -
sicaient eut apprécier touit le mérite et l'imprtanc. it Le cHoLRA avait fait peu rIe progrès dans la grande Bre-
aura beu'dire qn'il y a eu tne forteloposition à- ces inio.va- lagnie. Il avait diminué d'iintensité il n'y avait plus qu'à
tioes, nouus'- répôterons toujours qu'elle-i-'a e eu u'eii Eii.nbotrg c-o-il fît quelques victimes enci:·e.les morts n'v

qulques-rnres !o-anés, et crela grâcea;x doctrne tr:-À sront-ils qti'àu nombre de -5 à 10 par jour,. En somme, il
peunses et' mensongères le ces éteignoirs,dont,depis, I peu- y a tout liet-'espêrer. - En France il n'avain pas encore

pIe a s-l faire pleine justice. - tait sonsapparion. En revanche, la société éait travaillée
t Witxnîs diitcque "les eurés sont intéressés à la prospé- du grand mal de l'Election Présidentielle. Les deux seuls

cité de leurs parissiens,ubord comme paroissients,et ensuite candidats sérietn- ient Loutis-Napoléonet Cavaigante;
qfln d'obtenir mue ihnnétet miance ux-mêmes." La première, le p,-eiier:continuait -,avoir toutes les chances dêtre élu.
raison est bolnnue et la seule bonne. Càr neotre confrère-doit Quant à Cavaignac on le snupçonnait et l'on ,s'en défiait. .
savoir, et (s'il ne le-sait pas)il voudra- bien a pprendre quîe -nos' OnÎdisait qu'il préparait une nouvelle insurrection dans le

prêtres,,ne travaillant que pour le bonheur de leur prochainj- .cas'où Lotiis.uNapoléon serait-élu.. Il s'allierait à.Ledru RoI-
ne pensent nullement aeprocurer-à- eux-mines--ne on li, rrastBarbés, Ra ilgaussidière, Leroux-et Cabet,

iite aisance. Il letr suffil d'a voir dequoi soutenir leur vie,
le reste nue les cetloeu 1ttillemeit ; et cela est si bien -le cas,
que nos prétres sont presque tonus paunvres, mt n'nt . nulle-i
ment de sutperflu.Ceux d'entre eux qutii sont plus à 'aise,onti
obtent ces biens par dons on par .héritages ; et encore nei
nous imaginons pas que pour cela ils amassent.des trésors.

'Il est en efFét à la connaissance de tout lé monde que ces1
bons pasteurs ne conservent pour eux que ce qui leur est
strictement nocessaire, et que le reste ils le distribuent auxi
pauvres ou l'emploient an -sou ien des maisons rel igieu"ses.
Toutefois la grande majorité le nios prêtres. est paunvre, et
Pourtant -n ne les entend pas se plaindre, et pourquoi cela 7
C'est qu'ils participent aux soufTfrances de leur troupeau;
quand celui-ci soutTre, quand il a faim, quand il a soif, le
puasteuar, qui tire justement du peuple sa subsistanrce, siTirre,
a faim, a soif avec lui. Mais lorsque celui-ci obtient de
bonnes récoltes et qu'il vit dans l'abondance, le pasteur con-i
tinue à vivre dans..Pléconornie et le stricte nécessaire. Cei
qu'il peut avoir de trop, il le -donne ait pauvre, parcequ'ili

.se dit que les richesses ne sont données à l'homme que pour 1,
necourir son semblable. Aprés cela, le Wiiness crompîrenu-
dra facilxunent qu'il importe peun au prêtre, cn tant que sii-
pIe individu, que le peuple sî.it pauvre oru qu'il slit riche:
il verra que le :apsteur 'n'est iitéressé à la prospérité le
sn tronupeau que pour celui-ci et pour eenlui-ci seul, et qu'ain-
i il n'y a chez le prêtre aicun inî:ér-ét personnel quelcox-i
qî ue.•

Notre confrère propose le former un comité -entraI, avec
les -bureaux ou comités ctionnaires, en atssi gran d nom-
bre qu'il serajugé nécessaire.Le Witnest a probablement ou-
blié qu'il y a déjà danoi le pays une association " La société
d'agnrculture du Bas-('-aiata," sp)érialemeni forinée pour
'amélioration le l'agriculture. Est-ce que cette as-oviation
ne sufirait ptas pour l'objet que le Witness a en uie? Et-e
qu'il serait méme désirable de réer iune nouvelle associationi
à côté à- celle qlui existe déjà? Nous ne le croyons pas ;
et nous pinsons que sile Viitness s'etait souvenu le nette
société, ilhPût proposé d'en faire le centre do son systémne.
-Quanti. anx bureaux ou;.nomités sectionnaires ou iocaulx,

S est-ce quîî'il budrai: en forue, de spéciaux pour ci objet ?
-Nous inclnernmis à dire que non ; nous serions eni efet porté
à croire que les conseils municipaux 'dont les nembreiils sut

i élus par le upeuple seraient d'excellents comités licaux. Qui
,plus qu'eux seraient à méme deconnître les besîins de l'a-
gricuilture dais-leurs localités restper-tives, et les rmèlira-
tions à y faire ? D'an!leunrs les danseillers ruicipaux sont
eux-mé:nes soit des citoyesns riceos, res citoyeis intelligents,
et génénalentîrt des hominifs des mieux instruins idanîs ile
piroisses. Ce sont encore là Le puissantes raison l qui de-
montîrent, selon nous, tue les on<zeils mn siciaux snt tde.s
cmîités locautx tout trouvés. Enfin un -dernier imutif pour
nous fuie irroire que les conseils municipauîx devraient ici
servir îe ncomités locaunx, c'est qu'il nous secmbîle qu'il est
imauvalis le trop multiplier les pouvoirs et les autorites ; car
ces attrités se heurtent et b'opposenit, et delà des conflits
é- t des retards r"grettables.

.Le. Witness propose de riire employer les fonds de son
association Proposée, à publier une serie dl petits traités sur-
Pagriculture, à établir dlel fermes. -modèles, et à faire faire,

par tout le tays, les lectures sur l'agriculture. Polir les pe-
· titstraités d'agn-uture, notre conîfrère -aurait dut citer le
. Jor' al français d'agriculit.re iu Bas-Canada. l neu

semble qu'on nie saurait trou ver un jounnal à meilleur mur-
cIé, et d'ailleurs si la- société avait. les fonds, ominme- le dit
le Witness, le jouirnal pourrait se distribiner grauuitmen- .
-Ainsi sur ce point, le piays a déjà cenu'il lui falut ;.il su li-
rait seulemeit de patroniser le journal en lui fourniissant
toitsles qeniseignemets ui sont toijouirs inàdpensabies a
unjournal i'agroulture. Quatit aux deux. autres objets, ce
serait.là qièlique'chose de firt désirable- pour l'améliorta:ionî

(de l'agi icuilture.
Nous terminons-là inos remtarque , cr priant nos lecteurs

et nos conifrères ce la presse dle prendre l» sojut eut consi-
dérntion,et de suggêrer ce qu'ils uroiraien-t d evoir contribuer
à L'objet proposé.

afin de mettre à bas Napoléon. Paris était fort agitée; 1
-peuple paradait dans le., rîtes. Cavaignac aarméù les gardes
navionales..-La Constitution a éte proclamée ; le peuple
n'a pu y être préseiît en foule, 'vûa- neige qui tombait en
abondance ; il n'y a pas eu de troubles en cette occasion .
L.ouis Napoléon s'était absenté de Paris ce jour là, pour ne'
pas exciter de tumulte par sa présence. Marrast a été réelt
Président de l'Assenblée Nationale. Cabet alété condani-
né à un mois de prison, parce qu'on a trouvé 14 inousquets
en sa possession.- Les fonds n'avaient pas subi de liaus-
se, et ne paraissaient pas devoir en subir avant la fin de
l'Election Présidentielle.

lnî Allenagne, un des chefs de l'insurrection, nommué
13lnum, a été guillottiné.
- En Prusse, le général royaliste Wrangel a donné 24 heures
à la garde des bourgeois de Berlin pour livrer ses arn:es. On
rapportait que la ville île Breslaw était en pleine insuîrrection,
et que le château du comte de Brandeuburg avait étéicen-
dié. Les ministres avaient été léclarés traitres par l'Asseni-
blée Nâtionale à Berhnnî. On s'attendait d'heure en heure
à une lutte entre le peuple et les troutp1 es dle ligne.

Dans le Schleswig, on craigniait que les troubles ie re-
eonmmençassent ; les Danois sont necontenlts du gouverne-
ment qui a été installé.dans le Ducl4.

En Espagne, les tr6dies de la' Reine ont défait les insurgés
dans l'Aragon.,

Pour l'Italie, rien de enouveau. Les Autrichiens sont en-
core cin possession de la Lombarlie, et Ch-arles-Albert n'a
pas renouvelé les hostilités.

(Unie partie des nouvelles qui précédent nous est parve-
nue par le Télegraphe, et l'autre partie est un abrégé d'un
feuilleton extraordinaire du ,Vorning Chronichc de Quiébe.)

ELECTIONS M UNlCIPA LI S.

Jetidi dernier, le .Iorning C'ourier,-'doînt nos lecteurs con-
naissent le ptri oltisrrie, a jeté uni cri d'alarie, et ce cri est:.
S.coiservteurs~, pyez vos taxes." La Gazette -e Moiitréal a
lait echo au Courier, et S'est ise à chanter sur le même
ton. On va.nous dire que ça devait étre là tin curieux con-
cert ; mais pour nous, totis ce que nous pouvons dire,,'c'est
que le public s'en passerait fort bieLn, et ses intérêts .n-'e
sou tiiraientnilleiient ; .loin delà. Il et en effet irés ii-
¡?>ltiqu ,et trè2 intoniveinant de venir mêler 'er de parti
et les differenma île la Politique dans- une allaîire qui devrait
lenir être tout à fait étrangerc. " Nous ne voyonus pas, dit
" avec beaucoup de bon sens lefLan-pt,ce que. l'espritde
" parti a à faire dans cette mlatière. %ous- nie voulons pas de

cn(nservateurs ei de radicaux dans la.corporation,plarceti'ils
soint conservateurs ou radicaux; nous voulonsl des hommes
Siniluenits et respectables, des honnîmes assez nudepend us
Pour ne puas étre unoitraiits à des liatoles et à ane atttes coq-

"Irai mes à leur co)nscience,- le lotnnues initlligentsi et de
bon-ens, etgui aient de la bonne volonte et la confiant'

" de leurs coneitoyens..Nous disons donc aux- citoyens
-i" de payer leurs taxes..non pour éliiîuinuer ou pour élire un

n home, parce qlWil est I libéral or- un conservateur (ce
equi imiporte peu. - eet,.I atiérec.,ni, ~seu uilléît îpuur*
élo.gner ce- hotimmes dent-mlýi.ubittou coîsis à figurer de-

" vant le public,-et qui. n'ont dautre talent que celui de ca-
i:oler leure- constituanits-par des promesses muielleuses,î1 u'il-
îî',otni le désir ni, le pouvoir de mettre à exécution, et
P pour tie ces loiiiuiies qui f.sront.tout.en eux pour procurer

te les intérets- de la ville,sans s'occuper':si,piar Ià,ils secondent
'Gu froiset les- préjngés de quelque parti polutiqjue, et qui

donît. des citoyens bonis,- hionnêtes et sanls udétour,' et qui coo-
cc naissent leurs devoirs et ne craigunlit- Pas de les rem-

Nous concourous parfaitement dans cette manière de.voir
du Trunscript, et nous espérons que tous nos confrères sau-
rouit. lPadopter. Avant de terminer, nous-adressons un mot
à nus concitoyens et à. tous nos i.oneitoyelis; c'est ce-
li't ici: .

PAYEZ vos TAxEs.

C'et le seul moyen de Pouvoir plus tard! neuts choiir des-
conseillers de ville, bons et amis de la- prospérite de la-
cié.

! tO-5N'É RE.N C ß,S A QJÉB-E-C.

M. Jean 1olmes, ronnu parmi le clergé et les hoinnes-
religieux lu Caniadan comme un prédicateur éloiqut t -et uni
p être instrurit et ven-tuetix,.vient de coinioencer à Québee
nui couir deConférennces q u'il continuera durant tout l'A vent..
Nons nous propoisuons de reproduire dans notre Prochaine leuil.
h- la preiiére de -es c-ouerences que publie le Journil d
Qutébec. lour aujourd'hui nous nous -ounteterons le citý-e
lt,î quelques remarques que fait à-cc suje notre confrère d r
Québec :

le Cette première confernce n'est·, i- il, pour ainsi dire
que l'exposé du plan di celles qui doivent la .uivre, et une
i erspective brillante i tilong. voyage que s'est imposé 'ora-
teur. Etiant ié liii-mnémne dans une autre croyance que CIel-
ce qu'il défend aujourd'hui avec tant de. bonih-ur, et ayant
éprouvé routes le. toirient,- qui prêcétent la foi dans le
passage d'une croyance à ine-autre,- il connaît mieux que
qui qiue ce soit,.peut-être, les routes qui condîui,ennt au t-eur
'et à la conviction. Aidé de ]?hi-toirei et île la science, il se
préparc à nous dérouler la: vaste tableau'-de toutes'les mi--
sères ielletuelles et de tous les combats de l'humante i se
débattant- entre le néant et l'avenir, dout tnt d'un côté et
nian' ite îpr le cœeuret le-l'autreeseexentant,P ar l'in-
tel!igence et par l'instinet, entraînée vers la penusàe delPèterni-
té. C'est- un sujet- sans fond et:sans limites. Nous avons
foi dans la force le-lo'rateur, et nous sommes convaincu qu'il
parcorrae-heureusement-sa counrseŽ sur ce- vaste océani, surm le-
quet il' s'est-lancé poîur y ramasser les débris qul'y oint fait les
temnpêtes des passion.s,. tnères de tous les systèmles sociaux.
Ces conifêrences aeponuvaient- venlir pluns à-1propios,aumoment
où l'écho de la foudre, qmx gronde à-lPhonison de l'Europe,
commnîenice à se répéter sur'les rivagies dei -'Amérique, pour y
jeter, comme par- de-là,P'Atlantique, le- desordi-e et la dé,o:a-

L E DÉPUT2 R ECEVEUR GRNBRA L.

La mourt-de-M. Tuir gundl; le D'bputë-Receveur-Généa y
frit dains le Bunreau du Receveur unie vacance, qui, dit-on,
va étre remnile par. M. B'ristow.- î\fe Bristow est un hom-
me île talents et de conînaissaunce ;,il est très capable de sue--
cedler à M. 'Furgqîund.èhte

On.nous demande-pîourquoi nous ne prêcons pas en cete
occasion l'écononmier- et pourqunoi nous ne sunggéronîs pas de-
donner 1 0 Ode plus au premn er assistant et de si prmer'
toîut-4i lacarge dDéputéRcvu ééa.Daod
noua devous répéter que notu-ne sommes pas pour- des écono--
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